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L’auteur
Avant de se tourner vers l’écriture, Shannon Messenger a étudié l’art, l’écriture scénaristique et la production télévisuelle à l’université. La trilogie Let the Sky Fall est son premier titre young adult, mais elle est aussi l’auteur de la série jeunesse Gardiens des Cités perdues. L’une comme l’autre sont toujours en cours. Shannon a grandi dans les tempêtes de sable de la Californie, où elle vit toujours avec son mari et un nombre embarrassant de chats, qui la surprennent souvent en train de dialoguer avec des créatures imaginaires
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Chapitre 1
VANE
Être roi, c’est nul.
Si encore j’avais un château, des serviteurs et des pièces de monnaie frappées à mon effigie, j’apprécierais peut-être davantage la situation.
Mais non… me voilà souverain d’une poignée de créatures mythiques en voie de disparition, dont personne n’a jamais entendu parler. Je devrais, paraît-il, vaincre le grand méchant guerrier qui les pourchasse depuis plusieurs décennies. Et tant que j’y suis, je suis autorisé à épouser leur ancienne princesse et à assurer de nouveau la descendance de la lignée royale !
Merci bien, très peu pour moi.
J’ai déjà prévenu la Garde – ou mon armée, peu importe le terme – que les fiançailles ne sont pas à l’ordre du jour. J’ai même été tenté de leur signifier ce qu’ils pouvaient faire de tout leur petit programme pour orchestrer ma vie.
Malgré tout… Comment rester en colère face à leurs regards qui me crient que je suis leur seul espoir ? De plus, ils ne cessent de me rappeler ce que Raiden leur a fait subir, à eux et à leurs familles, et les terribles batailles qu’ils ont livrées. Bref, ils ont risqué leur vie pour me protéger, moi.
Le dernier sylphe de l’Ouest.
Le seul capable de maîtriser le pouvoir des quatre vents pour en tirer l’arme ultime.
Ou du moins, ils pensent que je suis le seul, ce qui m’a incité à accepter de jouer les majestés.
J’ai moi aussi quelqu’un à protéger et je m’en tirerai bien mieux sous l’identité de Vane Weston, roi des Maîtres du vent. Je me plie donc à leurs règles et je m’entraîne pour les combats à venir, mais dès qu’Audra sera de retour…
Elle est partie depuis trente-trois jours, sept heures et vingt et une minutes – oui, je tiens le compte. Chaque seconde et chaque kilomètre qui nous séparent sont un véritable déchirement, comme autant de griffes et de dents qui me lacéreraient le cœur.
Sans compter que tenter de justifier auprès des Veilleurs que ma gardienne m’a laissé sans protection n’est pas aisé. Chaque jour qui passe rend mes explications de moins en moins crédibles.
J’aurais cru qu’elle rentrerait plus tôt.
J’aurais cru…
Peu importe. Audra m’a promis de revenir, et je tiens à lui laisser le temps dont elle a besoin. J’attendrai aussi longtemps qu’il le faudra.
Je n’ai pas d’autre choix.



Chapitre 2
AUDRA
Je ne fuis pas, je chasse.
Portée par le caprice d’un vent, je poursuis le soleil dans le ciel.
Je n’ai ni plan, ni chemin à suivre. Aucun guide dans ce voyage.
Seules des bribes de chansons flottent dans les souffles d’air, promesses que l’espoir demeure toujours à l’horizon.
Pendant mon vol, les oiseaux m’entourent, volent en piqué et me supplient de me joindre à leurs jeux. Désormais, ils ne représentent plus rien pour moi, à l’instar de tout le reste. À l’exception de l’être que je devrais pourtant m’efforcer d’oublier.
Je le sens jusque dans l’air. Dans mon cœur, le désir douloureux, attisé par la distance qui nous sépare, se mêle aux délicieuses étincelles qui me brûlent encore les lèvres depuis notre baiser.
Notre lien.
Hors de question de regretter de l’avoir forgé. Pourtant, je ne suis pas non plus prête à l’assumer, pas tant que je n’aurai pas remis ma vie en ordre. Je dois mettre un terme aux mensonges et réparer mes erreurs pour devenir une Audra meilleure que la gardienne qui a rompu son serment, ou que la traîtresse qui a volé le roi. Mieux que la fille d’une tueuse.
Mon estomac se retourne à cette idée. J’ai bien fait de recommencer à me priver d’eau et de nourriture.
Au cours des dix dernières années, il ne s’est pas déroulé une seule journée sans que je paie pour les agissements de ma mère. C’est terminé !
Suffira-t-il de l’enfermer pour me libérer de son influence ? Ou son emprise est-elle plus forte, comme l’un des vents mauvais de Raiden, prête à me détruire morceau par morceau ?
J’étais persuadée que nous étions comme le lever et le coucher du soleil : deux opposés qui ne pourraient jamais se rencontrer. Pourtant, j’ai hérité de ses cheveux sombres et de ses yeux bleu vif ; de son lien avec les oiseaux et de sa ténacité.
Je lui ressemble plus que je ne l’aurais jamais souhaité. Peut-être suis-je en train de fuir… pas Vane, mais moi-même.



Chapitre 3
VANE
Le temps où je pouvais dormir me manque tant.
À côté de mon lit, le réveil affiche 3 h 23, et je meurs d’envie d’enfouir la tête sous l’oreiller et de me laisser glisser dans un sommeil profond.
Au lieu de quoi, j’entame une série de pompes.
Le sport est la seule façon de rester éveillé. Après tout, peut-être Audra appréciera-t-elle ma nouvelle silhouette, même si j’ignore combien de temps je vais pouvoir poursuivre ainsi.
Au cours des deux dernières semaines, je n’ai pas fermé l’œil plus de quelques heures, sans pour autant me reposer.
Maudit Raiden, avec ses maudits vents !
Les Veilleurs m’ont assigné un nouveau gardien et ont établi une base à proximité au cas où, même s’ils pensaient que les Foudroyeurs attendraient de connaître l’étendue de ma puissance avant de tenter quoi que ce soit. En fait, au bout de quelques jours, Raiden a trouvé une meilleure façon de me torturer.
Des souffles malsains et brisés ne cessent de s’introduire dans la vallée pour se diriger vers moi comme des missiles à tête chercheuse. Ils parviennent à s’immiscer dans mon sommeil au sein de mes rêves, pour y transformer tout ce qui m’est cher en scènes d’horreur.
Rien ne les arrête – ni les murs, ni les fenêtres – et personne n’arrive à trouver d’ordre capable de les écarter. J’en suis réduit à dormir debout, ou à subir les cauchemars. Le choix est vite fait.
Les visions mettaient en scène mes amis ou mes parents, aux mains de tortionnaires. Désormais, j’ai même du mal à les regarder en face. Quant à Audra…
À la voir suppliciée, j’ai l’impression de me noyer dans de l’huile bouillante. Je me réveille en hurlant, trempé de sueur, et je passe des heures à me convaincre que rien n’est réel, sans pouvoir la prendre dans mes bras, ni même la voir pour vérifier qu’elle va bien. Notre lien tire, signe qu’elle est en vie, mais il ne peut pas m’indiquer si elle se trouve en danger. J’aurais besoin de sentir sa trace… Pas évident, d’autant plus que mon nouveau gardien supercoincé, Khan – que j’appelle Canines pour le chambrer –, estime que pour m’assurer une protection digne de ce nom, il doit m’avoir toujours dans son champ de vision.
Il est sacrément atteint, et je le deviendrais sans doute aussi sans Raf.
Un coup d’œil au réveil me fait sourire : il est 3 h 32.
Raf doit relayer Khan pour rester à ma fenêtre, tel un voyeur, toutes les nuits à trois heures et demie pile, mais je suis persuadé qu’il se met en retard rien que pour faire enrager Khan.
Cette fois, il attend jusqu’à 3 h 37.
Khan le réprimande tellement fort qu’il effraie Gavin, l’insupportable autour apprivoisé d’Audra, qui s’envole de son arbre. Raf, lui, reste impassible. Il m’adresse un clin d’œil pendant que Khan piétine, agite ses bras massifs et secoue la tête avec tant d’énergie que sa tresse noire hirsute vient le gifler. Le sermon s’éternise cinq bonnes minutes avant qu’il ne s’attelle enfin au rapport du soir. Je choisis ce moment pour cesser de les écouter.
Comme à l’accoutumée, ils échangent des informations vagues en provenance des autres bases, citent des noms étranges et emploient des termes martiaux incompréhensibles. Les rares fois où j’ai demandé qu’on me les traduise, ma question s’est soldée par une nouvelle leçon sur le thème de « pourquoi je dois enseigner l’occidental à tout le monde ». Le jeu n’en vaut pas la chandelle.
J’attaque les abdos en m’efforçant de conserver mon énergie et j’en suis à 314 quand Khan lève enfin le camp. Mon entraînement physique est optimal. En revanche, je suis pénalisé par la multitude d’ordres à mémoriser pour contrôler le vent. Sans compter que je dois toujours couvrir Audra. Espérons qu’elle rentrera bientôt pour que je n’aie plus à m’en inquiéter. Enfin, dans l’hypothèse où elle…
J’écarte cette pensée avant de pouvoir la formuler jusqu’au bout.
Oui, elle va rentrer. Et je ne manque pas d’idées chouettes pour fêter son retour. Pour l’heure, je dois me contenter de vérifier qu’elle va bien.
Ma série d’abdominaux achevée, je me relève et m’étire avant d’enfiler le premier T-shirt à ma portée et de filer en douce par la fenêtre. Ou du moins, d’essayer.
Au moment où j’atteins les pyracanthas, je ne peux m’empêcher de glapir, et je passe le reste de ma course dans le jardin à maudire mes parents d’avoir planté des buissons épineux sous la fenêtre de ma chambre. Quand j’arrive à hauteur de Raf, je maugrée :
— Qu’est-ce qui te fait rire, Légolas ?
Ma pique sur ses cheveux blonds tressés le laisse de marbre. Je ne la lui ai jamais expliquée, en fait. Sans doute parce qu’il porte bien ses cheveux de fille… et que son biceps est plus gros que ma tête.
— Je me demandais quand tu allais enfin comprendre qu’il faut sauter au-dessus des arbustes et pas s’y jeter tête la première.
— J’aimerais bien t’y voir ! Avec aucune heure de sommeil à ton actif, précisé-je en réponse à la moue de Raf.
Raf est un peu l’athlète de base, doté du pouvoir de canaliser la puissance du vent dans ses muscles. S’il n’était pas aussi sympa, je le détesterais. Beaucoup d’autres gardiens entretiennent ce sentiment à son égard, voilà pourquoi, selon moi, il s’est retrouvé affecté aux petites heures de la nuit. D’après les rumeurs, je ne suis pas la mission la plus courue. Je serais difficile, prétend-on.
— Et si tu te mettais à porter l’uniforme des Veilleurs ? me suggère Raf en tirant sur les manches longues et raides de sa veste noire de gardien. Tu t’épargnerais pas mal d’égratignures.
— Merci, je m’en passerai.
Hors de question de porter un pantalon épais assorti d’un blouson en plein désert. Même au milieu de la nuit, la chaleur est insoutenable.
De toute façon, je ne suis pas un Veilleur. J’accepte de m’entraîner avec eux et je leur permets de me suivre partout, mais ce n’est pas ma vocation, juste un mauvais moment à passer. J’étire les doigts pour détecter les vents proches.
— Tu repars pour une de tes mystérieuses escapades ? s’enquiert Raf.
Il ne me demande jamais ma destination et n’a jamais cherché à m’arrêter.
— Reste bien au nord et à l’ouest, m’avertit-il. Au sud, il y a de grosses patrouilles. Hier, Khan m’a annoncé que notre base à la frontière avait subi des perturbations.
Je m’immobilise. Des « perturbations », dans le langage des Veilleurs, signifient des « attaques ».
— Tout le monde va bien ?
— Trois d’entre eux ont survécu.
Donc deux ont péri. À moins que la base concernée ne soit une des plus importantes, où sont postées des équipes de sept.
— Ne t’en fais pas, aucune trace de Foudroyeurs dans le coin. Ils font des incursions aux abords, de tous les côtés, pour essayer de nous laisser sans protection au centre.
Comme si j’allais le prendre à la légère ! D’une voix tremblante, j’appelle trois alizés proches. Au son familier de leur chant, je me sens un peu mieux. Le vent d’est chante toujours l’espoir et le changement.
— Tu ne me fais toujours pas assez confiance pour parler l’occidental devant moi ? me demande Raf. Tu sais que je ne le comprendrais pas.
J’en suis conscient, et je fais davantage confiance à Raf qu’à n’importe qui d’autre ici.
Pourtant, je refuse de prendre le risque.
Mes parents, à l’instar de tous les sylphes de l’Ouest, ont payé de leur vie pour protéger notre langue secrète. Et s’ils se sont dressés contre Raiden et sa quête de l’ultime pouvoir, ce n’est pas par simple courage.
La violence est contraire à notre nature.
Jamais je n’oublierai la souffrance atroce que j’ai ressentie lorsque j’ai abattu le Foudroyeur qui cherchait à tuer Audra. Même s’il s’agissait de légitime défense, j’ai eu l’impression que mon corps entier se brisait en mille morceaux. Sans le soutien d’Audra, j’ignore si j’aurais réussi à me reprendre. Je refuse de confier la puissance de ma lignée à quiconque ne considérerait pas que tuer est vil, et ne serait pas aussi décidé que moi à l’éviter coûte que coûte. Ce pouvoir ne doit pas tomber entre de mauvaises mains, qu’importe le sacrifice nécessaire.
Je refuse de partager ma langue, même avec les Veilleurs, malgré les supplications ou les menaces. Oui, ils m’ont aussi menacé. À leurs yeux, la désertion d’Audra est un délit grave, surtout dans la situation actuelle, alors qu’ils ont tant besoin de son aide. En revanche, s’ils disposaient du pouvoir des quatre…
J’ignore toujours comment résoudre tous ces problèmes, alors je les ajoute à ma liste « À régler plus tard ».
— Je serai de retour avant le lever du soleil, dis-je à Raf.
Je m’entoure de rafales, avant de leur ordonner de se lever.
Les masses d’air frais se resserrent et soulèvent de la poussière pour me propulser dans le ciel.
Après une seconde, je retrouve mes repères, puis la suivante, je maîtrise pleinement la situation. Quand Audra assurait que voler avec le vent était l’une des compétences les plus difficiles à acquérir, elle ne plaisantait pas ! Je préfère toujours qu’elle me porte, mais force est d’avouer que je n’appréciais pas tout à fait la sensation de me faire trimbaler par Khan ou par Raf. Difficile aussi de passer inaperçu lors de mes promenades nocturnes avec mon tas de ferraille pétaradant. Aussi ai-je appris à me déplacer seul.
Lors de mes premiers essais, les vents me lâchaient face contre terre. Puis, une nuit, j’ai eu comme une révélation. Rien de comparable à mes éveils, lorsque Audra a ouvert mon esprit aux langues des différents vents, mais j’ai entendu un son nouveau. Une voix lointaine m’indique le dessein de la rafale, afin que je puisse lui donner un nouvel ordre et en rester maître.
Une fois, j’ai demandé à Raf d’où elle provenait, et j’ai récolté un regard destiné à un malade mental. J’en conclus que je suis le seul à entendre cette voix. Peut-être émane-t-elle de mon lien avec Audra, car c’est avec les alizés, les vents d’est, que je l’entends le mieux. Quoi qu’il en soit, j’en suis content : elle me permet de voler plus vite et plus loin que les Veilleurs les plus expérimentés.
Au-dessous de moi, les lumières des villes du désert se brouillent et je suis les lampadaires qui encadrent l’autoroute pour me diriger vers les montagnes. Même si j’ai suivi ce chemin des dizaines de fois, l’anxiété m’étreint dès que je passe au-dessus du parc éolien de San Gorgonio. Parmi les rangées de lumières rouges clignotantes, certaines manquent désormais à l’emplacement des éoliennes détruites par les Foudroyeurs de Raiden.
Chaque fois que je revis cette attaque, je ne peux réfréner la même pensée : Bientôt, il nous faudra affronter toute son armée.
La sensation de l’air – qui fraîchit à mesure que je vole et caresse ma peau – devrait me faire l’effet d’une ingestion de caféine pure, mais mon épuisement est tel que la différence est minime. Abruti par le manque de sommeil, je trébuche même sur le pic de San Gorgonio avant de m’effondrer à moitié au bord de la falaise.
Tenté de me rouler en boule pour grappiller ne serait-ce que quelques minutes de sommeil, je ferme les yeux… Non, c’est trop risqué. De toute façon, je suis là pour une mission bien plus importante.
Je tends la main pour rechercher la trace d’Audra.
Je peinerais à décrire le processus avec exactitude. Une partie de moi semble se connecter au vent et suivre un chemin invisible, tracé dans le ciel, qui me mène toujours à elle. Et je sais que je l’atteindrai, elle et personne d’autre.
La chaleur, l’électricité sous ma peau… Aucune autre fille n’avait éveillé ces sensations en moi auparavant.
N’oublions pas qu’elle représente mon seul lien avec mon passé et que j’ai rêvé d’elle chaque nuit depuis l’âge de sept ans. Ajoutons qu’elle est ultra-sexy. Mais qu’importe son charme, c’est Audra. Elle l’a toujours été et le restera toujours.
Je plonge dans la chaleur, me penche en arrière et me laisse envahir par une série de petits électrochocs. J’ai la sensation qu’elle me tient la main depuis l’autre côté du ciel, pour m’assurer qu’elle est toujours là. Toujours saine et sauve.
Toujours mienne.
Je suis peut-être dérangé, mais ce sentiment se précise, ce soir. Il devient beaucoup plus fort.
Tellement puissant qu’il accélère mon rythme cardiaque et me fait tourner la tête. Plus le vertige me gagne, plus je me pose la question que je m’efforce d’éluder depuis le jour du départ précipité d’Audra, après avoir retrouvé son blouson poussiéreux.
Va-t-elle enfin revenir ?
J’essaie de ne pas espérer trop fort, au cas où j’aurais tort. Malgré tout, je n’ai pas l’impression de me tromper. Elle semble tellement proche que j’ai l’impression de pouvoir tendre la main et…
Vane.
Mon cœur s’arrête de battre lorsque j’entends sa voix.
Je retiens mon souffle, puis je commence à penser que j’ai tout inventé, quand sa silhouette émerge de l’ombre.
Elle se tient au-dessus de moi, sa chevelure brune au vent, ses yeux noirs dans les miens. Je n’ose même pas ciller, de peur qu’elle disparaisse.
Elle s’approche, et m’offre ainsi une vue imprenable sur le décolleté de son débardeur noir. Toutefois, je m’intéresse avant tout à son visage. Elle étire ses lèvres en une expression indéchiffrable. Mi-sourire, mi…
Sans prévenir, elle se jette sur moi.
Je devrais parler, réagir à son étreinte, mais je peine encore à assimiler son retour. Elle a blotti sa tête au creux de mon épaule, ses cheveux chatouillent ma joue et elle effleure ma mâchoire de ses lèvres. Je relève le menton pour que nos bouches soient à la même hauteur.
Elle m’interrompt avant que je l’embrasse, mais reste assez près pour que je sente son sourire.
Elle joue avec moi. À dessein, car elle glousse contre ma joue.
Elle glousse ?
Depuis quand Audra glousse-t-elle ?
Avant que je puisse le lui demander, elle pose ses lèvres sur les miennes, et tout le reste s’efface.
J’attends ce moment depuis des semaines, mais je me l’imaginais différent. Loin de moi l’idée de me plaindre qu’elle soit allongée sur moi, car c’est une nouveauté très intéressante.
Mais… tout chez elle est froid. Ses mains, son souffle.
Je frissonne au contact de ses lèvres qui descendent dans mon cou, et lorsque sa peau touche la mienne, des flocons de givre semblent même se créer entre nous.
Je l’attire contre moi pour la réchauffer. Pourquoi donc est-elle aussi gelée ?
Je souhaite m’assurer qu’elle va bien, mais elle m’embrasse avec une énergie quasi désespérée, et je perds pied de nouveau, jusqu’à être parcouru de frissons.
C’est nouveau, Audra qui embrasse d’abord et parle ensuite…
Et depuis quand se met-elle à califourchon sur moi comme si elle s’apprêtait à assouvir tous mes fantasmes ?
L’explication s’impose à moi telle une gifle en pleine figure.
Je suis en train de rêver.
Mais pourquoi est-ce que je ne me réveille pas ? Pourquoi me tire-t-elle encore, pourquoi passe-t-elle ses mains dans mon dos ?
Non. Ce n’est pas elle.
Je le souhaiterais, de tout mon cœur, mais je ne ressens aucune étincelle, aucune chaleur entre nous.
Avec Audra, la chaleur est toujours là. Toujours.
C’est un mensonge. Un piège.
Encore un coup fourré de Raiden qui cherche à me punir !
Je tâche de libérer mon esprit, mais Audra lutte et noue ses bras autour de mon cou. Elle m’embrasse à perdre haleine. Je finis par la repousser dans un cri :
— Non !
Alors, elle commence à pleurer, m’affirme qu’elle m’aime et qu’elle a besoin de moi, qu’elle ne supporte plus l’idée de passer une seconde loin de moi. Tout ce que j’ai toujours voulu lui entendre dire. Pourtant, je murmure :
— Pas comme ça.
Elle rampe vers moi, me susurre que tout va bien se passer. Elle m’embrasse dans le cou, sur le menton, sur les lèvres.
Je voudrais tant que ce soit vrai. Si je faisais semblant, peut-être…
Une douleur vive me lance dans le doigt et me ramène à la réalité.
J’ouvre les yeux pour découvrir un Raf paniqué, penché au-dessus de moi, mon auriculaire entre les dents.
— Tu m’as mordu ?
Il desserre les mâchoires et je regarde les marques sur ma peau.
— J’ai tout essayé, je t’ai même flanqué un coup de poing dans le ventre. Te mordre était ma dernière solution.
Il existait sans doute un meilleur moyen que de me broyer le petit doigt, mais qui sait ? La douleur à l’endroit où il a dû me frapper le ventre commence à se manifester alors que, sur le moment, je n’ai rien senti. Raiden me tenait bien dans ses griffes, cette fois.
— Comment as-tu su où me trouver ?
Raf lève les yeux au ciel.
— Tu ne savais pas que je te suivais ? Tu me prends pour un gardien au rabais ?
Je pousse un soupir : il va me falloir trouver une bonne explication à donner aux Veilleurs pour cet incident. J’ai tout de même une sacrée chance que Raf soit plus zélé que je ne le pensais !



Chapitre 4
AUDRA
La panique m’assaille soudain, tel un coup de poignard dans le cœur, et me fait tomber du ciel.
Je ne parviens pas à trouver mes repères car ma vision est brouillée par une multitude de taches rouges et noires. J’appelle le souffle le plus proche pour qu’il me rattrape, et je frissonne lorsqu’un vent austral interrompt ma chute.
Je n’avais jamais connu cette douleur auparavant. Une tempête qui fait rage jusqu’aux tréfonds de mon âme, qui se déchaîne à chaque inspiration. Elle ne cesse d’augmenter et, enfin, je comprends le message.
Vane est en danger. En danger de mort.
Le mot me fait trembler, et j’ordonne au vent de changer de direction, guidée par notre lien. Le chemin vers Vane est inscrit dans mon cœur, mais la connexion est très faible – trop.
Elle s’amenuise de seconde en seconde.
S’il devait lui arriver malheur en mon absence, je ne me le pardonnerais jamais. Je ne m’en remettrais jamais. Je…
Mon raisonnement n’a pas de fin.
Sans Vane, il n’y aura rien.
J’appelle tous les vents à proximité et je leur demande de se transformer en torrent. Je suis bien consciente qu’ils ne seront pas suffisants.
Je ferme les yeux pour rechercher un vent d’ouest. Aucun ne se trouve à ma portée, alors je crie l’appel, peu importe s’il révèle ma position. Malgré l’urgence, je trouve quand même anormal de marquer le vent d’une empreinte aussi profonde.
Un zéphyr tranquille arrive de l’ouest, et je l’enroule autour des autres sans parvenir à décider quel ordre utiliser. Associer les vents exige une habileté à jouer sur les mots, pour les appeler à coopérer ou pour les défier de se rebeller. J’ai beaucoup d’entraînement avec les autres vents, mais l’occidental est pour moi une langue encore nouvelle. J’ai volé ce pouvoir secret à Vane grâce à notre baiser, et je commence à peine à le maîtriser. À voix basse, j’adresse une supplique au ciel :
— Allez, dis-moi quoi faire.
Je n’entends que le battement sourd de mon pouls dans mes veines.
Les larmes coulent le long de mes joues et l’image de Vane envahit mon esprit. Je peux me représenter chaque courbe, chaque ligne de son corps. Le bleu parfait de ses yeux et le brun profond de ses cheveux. Une pâle copie de la réalité.
Je ne peux laisser ce souvenir devenir tout ce qui me reste.
— S’il vous plaît, chuchoté-je en occidental, sans le vouloir. Aidez-moi.
Je siffle ces paroles dans un soupir, et plus je me concentre dessus, plus un mouvement nouveau monte dans mon esprit et tournoie jusqu’à former un mot.
— Unissez-vous, murmuré-je avant de sentir une bulle venteuse se former sur-le-champ autour de moi. Élancez-vous.
Je file en avant, à une telle vitesse que je peine à distinguer les étoiles, qui se brouillent jusqu’à devenir de simples traits. Grâce au pouvoir des quatre, j’atteindrai peut-être Vane à temps. Pourtant, sa trace me paraît à mille lieues d’ici.
Pourquoi me suis-je enfuie aussi loin ?
J’ignore ma position exacte, mais, depuis des semaines, je vole vers le nord. Même à ce rythme effréné, je vais mettre des heures à le retrouver.
Je ne peux qu’espérer et poursuivre mon vol.
Au bout de quelques minutes, la douleur qui tenaille mon cœur s’évanouit pour me laisser froide et vide. Sous le choc, ma concentration se dissipe et les vents qui me portent se défont.
Vane n’est quand même pas…
Je ne parviens pas à penser le mot.
Tout à coup, le tiraillement de notre lien se manifeste de nouveau. Mon cœur bat alors plus vite et je recouvre assez de sang-froid pour m’emparer d’un alizé. Je suis malgré tout tombée trop bas et il ne suffit pas à interrompre ma chute : je plonge dans des remous d’eau froide.
Des vagues sombres enflent autour de moi et manquent de m’envoyer m’écraser contre quatre colonnes de pierre qui s’élèvent de l’océan, tout près d’une côte. Une fois que je m’en suis détournée, à grand-peine, je lutte pour garder la tête à la surface. Une nouvelle vague me projette sur le sable caillouteux. Tremblante, je cherche à reprendre mon souffle, mais je ne sens pas le froid.
Je ne sens rien. Je suis vide.
Ou presque. Une seule pensée résonne dans mon esprit. Il est vivant.
Est-il en sécurité ? Impossible à dire. Sa trace est stable, mais faible.
Je tente de me relever, en vain. Mes entrailles se tordent et je me retrouve à genoux, à m’étrangler et à recracher l’eau que j’ai avalée. Une bile amère envahit ma bouche et j’en rejette la totalité dans les vagues qui se retirent. Et pourtant, mon corps est toujours secoué de spasmes, comme s’il voulait éliminer toutes les sombres vérités que j’ai cherché à nier.
J’avais prêté serment : protéger Vane, l’entraîner, combattre à ses côtés et le préparer à son rôle de roi.
Me lier à lui aurait dû me rendre encore plus désireuse d’honorer ma promesse.
Au lieu de quoi, je suis là, seule, sur une plage déserte et glacée, loin de lui, au moment où il a le plus besoin de moi !
Je tremble tellement fort que j’arrive tout juste à sortir de l’eau avant que mes genoux se dérobent sous moi. Je reste face contre terre, au milieu des galets lisses qui couvrent la plage.
Les vents vifs du large piquent mes joues trempées de larmes. J’ouvre mon esprit à leur chant.
L’un d’eux est un alizé : un vent d’est, ceux de ma famille. Il chante la mélodie que j’ai tant cherchée, à laquelle je me suis accrochée de tout mon être. Une chanson douce qui recommande de ne pas abandonner malgré les turbulences rencontrées.
Depuis des années, je me demande si ce vent comporte une infime partie de mon père mort. J’ai traqué des traces de lui, restées pour me guider, pour que je continue à livrer ses batailles. Mais depuis que j’ai appris les secrets de ma mère, j’espère qu’en fin de compte, il est vraiment parti.
Il aimait ma mère plus que tout, plus que l’air qu’il respirait. S’il savait qu’elle a vendu notre famille et celle de Vane pour une chance gâchée de liberté, il en serait détruit.
— Va, dis-je doucement au souffle qui sèche mes larmes. Ne gaspille pas ton temps avec moi.
Le vent s’approche encore afin de me relever la tête et de me forcer à ouvrir les yeux. Je constate que je ne suis pas seule.
Perchée sur un morceau de bois flotté, une colombe, dont les yeux scintillent à la lueur de la lune, m’observe. Lorsque je me redresse, elle roucoule pour me demander de lui tendre la main. Et, pour la première fois depuis des semaines, j’accomplis ce geste.
Elle bondit aussitôt sur mon doigt et place son bec contre mon pouce. Je la reconnais, c’est l’une des messagères de ma mère, l’un de ses fidèles oiseaux qui, perchés sur son toit, attendent d’apporter ses nouvelles aux Veilleurs.
Elle me suit depuis mon départ, et, en caressant ses plumes veloutées, je ressens un véritable manque. Maintenant que ma mère l’a laissée seule, la colombe rêve d’un abri. Cette perception fait partie de mes dons. De ceux que j’ai tenté de combattre, parce que je le partage avec ma mère.
Mais examiner cette créature fragile m’aide à prendre conscience du caractère précieux de notre lien, et combien il m’a manqué.
À petits battements d’ailes, la colombe se pose sur mon épaule, où elle incline son cou gracile pour becqueter mon collier.
J’ai abandonné derrière moi le blouson de mon uniforme, mais le pendentif donné par la Garde des Veilleurs ne m’a pas quittée un seul instant. Le lacet bleu vif est parcouru par la vie dont je l’ai chargé au moment où ce bijou est devenu mien.
J’agrippe le pendentif d’argent en forme de plume et, pour une raison que j’ignore, le contact du métal lisse et frais me donne le courage de me rendre à l’évidence.
— Il est temps de rentrer, chuchoté-je, habitée par l’espoir que mon départ n’ait rien détruit de ce qui m’importe.
Mon lien tire plus que jamais, alors il faut croire que Vane est toujours sauf. Dès que possible, je serai de retour pour assumer mon rôle auprès de lui.
La colombe s’élève au-dessus de moi tandis que je me remets sur mes pieds et que j’époussette mes vêtements pleins de sable. Je lisse mes cheveux et, après une brève hésitation, je les divise en cinq mèches égales pour les tresser serrées : la coiffure des gardiens.
J’en suis une, et je ne m’autoriserai plus à l’oublier.



Chapitre 5
VANE
Je ne devais pas être beau à voir quand Raf m’a ramené chez moi : ma mère a piqué une crise.
J’ai à peine eu le temps de lui expliquer mon aventure – en omettant le plus humiliant, bien entendu –, qu’elle m’envoyait dans ma chambre. Elle a passé l’heure suivante à soigner la morsure infligée par le Veilleur et à me forcer à ingurgiter d’immenses verres de légumes mixés.
Ma mère est adepte de nourriture saine depuis qu’elle a découvert que je suis un sylphe. Elle semble convaincue qu’elle va parvenir à me transformer de nouveau en être humain si elle m’administre du céleri à l’état liquide en quantité astronomique. Ses breuvages me pousseraient presque à renoncer à me sustenter, mais les Veilleurs m’estiment trop faible à l’heure actuelle pour un tel sacrifice. De plus, maintenant que nous savons Raiden capable de détruire le vent à l’aide de quelques mots, agir sous une forme éthérée n’est vraiment pas la meilleure stratégie à adopter. Je suis donc condamné à ingurgiter la bouillie verdâtre tous les matins.
En toute honnêteté, ma mère se montre étrangement sereine face à l’idée que son fils adopté est un élémentaire de l’air. Elle n’a pas crié et ne s’est pas enfuie à toutes jambes quand je le lui ai annoncé, même lorsque je lui ai montré que le vent obéit à mes curieuses paroles sifflantes. Quant à mon père, il s’est contenté de me donner une tape dans le dos et de déclarer qu’avec ce genre de pouvoirs, il fallait me montrer d’autant plus responsable – comme s’il souhaitait que j’enfile un costume extensible fluo et que je me fasse appeler Windman !
Étonnant qu’il ne m’ait pas acheté de cape…
Khan, lui, a flippé quand je lui ai appris qu’ils étaient au courant. Peu m’importe l’obligation au secret des Veilleurs. Il s’agit de ma famille. Je ne ressemble peut-être pas à mes parents, et il s’avère que je ne suis même pas de la même espèce. Mais je n’ai vraiment connu qu’eux, et je me refuse à leur mentir.
De toute façon, j’aurais été bien en peine de leur expliquer pourquoi j’étais soudain entouré d’une armée de gars en uniforme noir et aux longs cheveux tressés. Quant à aller m’installer dans la nouvelle base des Veilleurs à une poignée de kilomètres d’ici… hors de question ! Raiden sait où je vis. Ma famille doit être protégée tout autant que moi, sinon plus. Mes parents seraient incapables de lutter contre des guerriers du vent.
Un souffle tranquille se glisse par ma fenêtre, et j’identifie un zéphyr avant même d’entendre son chant. Ils viennent me trouver, j’en suis certain, et je leur laisse toujours la fenêtre ouverte. Tant pis si ma chambre est transformée en fournaise, j’ai besoin de vent. Ma lignée en devient plus réelle, et j’ose croire qu’un jour, les souvenirs embrouillés et épars de mon passé se démêleront pour enfin dévoiler leur sens.
De plus, je veux être joignable par Audra.
Les yeux fermés, je me laisse envelopper par les doux chuchotis. Je me promets de ne surtout pas m’endormir, mais c’est une lutte de tous les instants. Je suis exténué, tout mon corps crie pitié. Si je pouvais m’offrir une sieste de dix minutes, ou même de cinq, je ne me ferais pas prier !
— Tu veux bien recevoir un visiteur, Vane ? me demande ma mère.
Je rouvre les paupières d’un coup, pour la voir dans l’embrasure de ma porte.
— Euh… d’accord.
C’est sans doute Khan, venu me passer un bon savon. Or, quand ma mère s’écarte, un Veilleur que je n’ai jamais vu auparavant pénètre dans ma chambre.
Du côté gauche de son visage, ses cheveux sont tressés et plaqués derrière son oreille. Le reste de sa chevelure est lâché : la coiffure caractéristique des chefs des Veilleurs.
Oh, oh…
Il se racle la gorge et, d’un coup d’œil, signifie à ma mère qu’elle doit nous laisser. Elle serre les dents, sur le point de lui rappeler qu’elle est ici chez elle. De mon plus beau regard je lui suggère : « Je t’en supplie, ne m’humilie pas devant mon armée ! » Elle cède avant de promettre de revenir quelques minutes plus tard avec mon petit-déjeuner.
Une fois que ses pas se sont éloignés dans le couloir, le chef s’avance. Deux cicatrices forment un T sur sa joue et s’étirent lorsqu’il m’adresse un sourire peu amène.
— Quel plaisir de rencontrer enfin le roi.
Quand il s’incline, je m’agite.
— Euh… vous pouvez m’appeler Vane.
— Comme vous voudrez.
Il scrute mon T-shirt Batman, l’air fâché. Il peut bien m’assassiner du regard, je ne porterai pas leur uniforme ridicule. Comme il ne répond rien, je demande :
— Et vous êtes…
— Le capitaine Osmund, Os. Je suis le capitaine des Veilleurs.
Double-oh-oh…
— J’ai passé les dernières semaines à notre base de Riverspan, pour essayer de tenir en respect une bande de Foudroyeurs fort agressifs. Mais dès que j’ai eu vent de l’incident de la nuit, j’ai… (Il secoue la tête, la mine grave.) Le gardien Rafale m’a déjà…
— Attendez une minute… « Raf », c’est le diminutif de « Rafale » ?
Il acquiesce, ce qui me fait éclater de rire.
— Bref, poursuit Os, à l’évidence pas aussi amusé que moi. Rafale m’a déjà rapporté ce dont il a été témoin, mais j’espère que vous pourrez m’éclairer davantage sur cette attaque.
C’est étrange de l’envisager comme une attaque, mais force est de le reconnaître.
— Je n’ai pas grand-chose à raconter, marmonné-je. Je me suis rendu dans les montagnes pour prendre l’air. Je manquais tant de sommeil que je me suis mis à somnoler, et le vent à glacer le sang de Raiden m’a trouvé.
— D’après Rafale, vous vous rendez là-bas plusieurs fois par semaine. Il pense que vous cherchez quelqu’un.
Il lève le sourcil du côté marqué de son visage, à quoi je réponds par un haussement d’épaules. Quel mensonge crédible puis-je inventer ?
— Bon, si vous voulez tout savoir, je vais là-haut pour vérifier que mon copain est en sécurité. Je préfère m’assurer qu’il ne lui arrive rien, et je me cachais des Veilleurs parce qu’ils m’ont demandé de ne pas le revoir.
« Ordonné » serait plus adéquat, mais je m’efforce de ne pas me montrer rancunier.
Ils ont raison, ma compagnie met Isaac en danger, mais j’ai eu du mal à couper les ponts avec mon meilleur ami. Pendant quelques jours, il a cru à mes prétextes, puis il a fini par comprendre qu’il y avait anguille sous roche. Comme je ne voulais pas… ne pouvais pas lui révéler la vérité, il a cessé de m’appeler.
Depuis presque deux semaines, je ne lui ai pas adressé la parole.
Os ne paraît pas aussi satisfait de mon explication que je le souhaiterais. Pourtant, il se contente de me demander :
— Que vous a fait le vent de Raiden ?
Je n’ai aucune envie de revivre cette scène, mais il insiste, donc je lui fournis quelques détails à la hâte.
— Une fille, m’interrompt-il. Et vous n’avez aucune idée de qui c’était ?
— Non.
Ce n’est même pas un mensonge : cette fille n’était pas du tout Audra.
— Et que faisait-elle ?
Je sens mon visage s’enflammer aux souvenirs de Pas-du-tout-Audra allongée sur moi. À l’évidence, il remarque mon teint empourpré parce qu’il émet un « Oh ». Après quelques secondes d’un silence embarrassé, il me demande d’un ton doux :
— Est-ce pour cette raison que vous avez annulé vos fian…
— Non.
Devant mon regard éloquent, il ne s’appesantit pas sur le sujet. Au moment où je pense qu’il a laissé tomber, il ajoute :
— Si vous avez des besoins…
— O.K., laissez tomber cette conversation tout de suite.
Quand je repense à toutes les variantes du « Tu deviens un homme et ton corps se transforme » dont mes parents m’ont rebattu les oreilles durant les premières années de mon adolescence, je ne peux m’empêcher de grincer des dents. Hors de question d’en repasser par là, surtout avec quelqu’un qui s’appelle « Os ».
Il se racle la gorge encore une fois.
— Très bien, mais on dirait que Raiden a trouvé un moyen de s’introduire en profondeur dans votre conscience grâce à vos désirs. Le piège sera bien plus difficile à déjouer.
Ses recommandations sont inutiles. Je sais mieux que personne qu’il a bien failli réussir.
— Mais pourquoi agir de la sorte ? S’il veut que je lui transmette des informations, n’a-t-il pas besoin de moi conscient ?
— Il aurait sans doute un moyen de vous libérer. Mais vous serez bien plus facile à capturer si vous êtes incapable d’utiliser le pouvoir des quatre pour vous défendre. En revanche, impossible de savoir si on pourra vous en tirer encore le cas échéant.
Les yeux rivés sur le pansement qui enveloppe mon petit doigt, je tente de ne pas songer au désespoir dans lequel devait se trouver Raf pour finir par me mordre.
— Alors, comment faire ?
À l’instant où ces mots franchissent mes lèvres, je me rends compte que je suis tombé dans le piège.
— Je ne compte enseigner l’occidental à personne, ajouté-je sans laisser à Os le temps de me le demander. Et puis, ce serait inutile. J’ai déjà essayé tous les ordres que je peux imaginer.
— Oui, mais ceux d’entre nous qui ont une meilleure connaissance des autres vents pourraient penser à des éléments qui vous échappent.
— Hors de question.
De toute façon, je doute que ce soit possible. Je me suis énormément entraîné avec les zéphyrs, et ils m’offrent des pouvoirs incroyables. Mais l’attaque n’est pas de leur ressort. Ils sont bien trop confiants et de trop bonne composition pour bloquer un autre vent. Incroyable, mais vrai. Les souffles de ma famille aiment s’entendre avec les autres. La tâche est ardue quand les autres sont mauvais.
Os pose une main sur mon épaule.
— Écoutez, Vane, je comprends que vous vouliez protéger votre héritage, mais montrez-vous raisonnable…
— Non, c’est vous qui devez m’écouter. Le peuple est censé écouter son roi, non ? dis-je en écartant sa main. Est-ce que je dois commencer à menacer de couper des têtes ?
C’est un sentiment plutôt étrange de jouer la carte de la royauté… Mais je suis las de ce désaccord, comme de tout le reste.
Je suis las, point.
Os pousse un soupir.
— Si votre décision est prise, alors je ne vois qu’une autre solution.
— Mais encore ? dis-je face à son silence.
Il pousse un nouveau soupir, qui, cette fois, secoue ses épaules, et il se met à triturer l’extrémité de sa tresse.
— Je préférerais le garder secret, mais c’est le seul endroit inaccessible par le vent, le seul où je pense que vous pourriez dormir.
Je bâille à m’en décrocher la mâchoire.
— Super programme, je suis partant !
— Si vous connaissiez votre destination, vous ne seriez peut-être pas aussi impatient. C’est un endroit créé pour une fin bien plus sombre.
Sa voix s’est muée en un genre de murmure caverneux, tout droit sorti d’un film d’horreur, au moment où un personnage vient d’apercevoir un fantôme.
— Dans ce cas, je vous remercie, mais je préfère éviter. Je ferai encore plus de pompes.
— Vous ne pouvez pas rester éveillé par la simple force de la volonté, Vane. Repensez aux événements de cette nuit. Vous avez besoin de sommeil. Si vous refusez de nous transmettre la langue dont nous avons besoin pour vous protéger, vous allez devoir me suivre. La balle est dans votre camp.
Le choix est restreint, mais c’est sans doute volontaire. Ils tentent à nouveau de me forcer à leur donner ce qu’ils veulent, et je ne plierai pas.
— Très bien, dis-je en rejetant les couvertures. Emmenez-moi où vous voulez, mais le lit aura intérêt à être bien moelleux.
Dépité, Os ajoute :
— J’espère que vous changerez d’avis.
— N’y comptez pas.
Il ferme les yeux et, avec le même ton fantomatique de l’instant précédent, il conclut :
— Soit, mais prenez vos chaussures de marche, un long voyage nous attend.



Chapitre 6
AUDRA
Je devrais déjà être de retour.
Je ne parviens pas à déterminer ma position. Grâce au pouvoir des quatre, le trajet s’est transformé en une symphonie de couleurs et de lumières. Le soleil juste au-dessus de moi m’indique qu’il est midi, et toujours pas de désert jaune éclatant à l’horizon. Je ne distingue que le bleu sombre de la mer.
J’ordonne aux vents de ralentir afin de pouvoir me repérer, mais ils n’en tiennent aucun compte. Quand je crie, ils accélèrent même au point de se transformer en violentes bourrasques. Plus je résiste, plus ils se resserrent autour de moi, et finissent par m’écraser dans un véritable cyclone qui m’abat vers le sol à une vitesse folle.
Je ne comprends rien à ce qui se passe, recroquevillée, je me concentre sur l’air qui effleure ma peau. Ce n’est pas le même vent, mais il me permet de me calmer et nourrit mon énergie, que je laisse s’accumuler jusqu’à me sentir prête à éclater. Je choisis ce moment pour m’élancer au travers des souffles et m’extraire du vortex.
Un bref coup d’œil en bas m’apprend que je suis bien en hauteur par rapport à la côte, mais, lorsque j’appelle un vent pour me rattraper, puis un autre, tous se rebellent et s’échappent. Ils me laissent seule dans ma chute libre.
Je me force à garder mon calme.
Sans vent, je ne peux pas voler, mais je fais toujours partie du ciel. Je suis capable de flotter dans l’air telle une plume. Il suffit de rester immobile et d’avoir confiance.
Je me fais le plus plane possible et j’essaie de rester souple. La respiration lente et profonde, je me concentre sur les nuages blancs et vaporeux qui m’entourent. J’aimerais pouvoir me lover dans leur douceur, enfouir mon visage dans leur brume fraîche. Mais je pars avec les courants d’air, plonge si vite que je ne saurais dire si je suis en train de tomber ou de voler, jusqu’au moment où j’entre en contact avec les galets.
Mon atterrissage est assez brutal, et je sens ma joue me piquer là où la peau a rencontré un bout de bois, mais je suis en un seul morceau, pour l’instant.
Il y a quelque chose qui cloche.
Les souffles ont toujours leur propre volonté, et refusent parfois d’obéir. Pourtant, je ne les ai jamais vus tous se rebeller de concert. Une autre force est à l’œuvre, je la sens, chargée de la puissance des ténèbres, capable d’effrayer les vents.
Lorsque je me redresse pour scruter le rivage, mes muscles protestent et m’arrachent une grimace. La plage gris sombre et le bois flotté blanc me rappellent l’endroit que j’ai quitté il y a plusieurs heures déjà.
En fait…
Je me tourne vers l’océan et mon cœur se serre lorsque j’aperçois les empilements de pierres qui dominent les vagues. Le soleil radieux m’en montre un cinquième que je n’avais pas vu sous la lune. Les formes tordues sont reconnaissables entre mille.
Je ne suis pas partie, je n’ai pas bougé.
Pendant tout ce temps, je croyais voler, mais je planais juste dans le ciel, où j’ai tourné comme un moulin à vent cloué au sol.
Qui a le pouvoir de donner un ordre de nature à me bloquer ainsi ? Je n’en sais rien, mais il doit se trouver dans les parages.
Cette plage est trop vide.
Aucun morse qui prend le soleil sur les rochers, aucun dauphin qui s’amuse dans les vagues, pas un seul oiseau dans les airs.
J’esquisse le geste d’attraper ma lame de vent, et je me maudis aussitôt de l’avoir laissée à mon ancien abri. Accaparée par l’idée de fuir mes problèmes, je n’ai pas du tout envisagé que Raiden puisse me poursuivre.
J’aurais dû me méfier davantage.
Il n’a de cesse de tenter de capturer des Veilleurs pour les interroger. Je suis l’ancienne gardienne de Vane, alors il doit penser que je connais tout un tas de secrets sur…
Assaillie par une horrible pensée, je tombe à genoux sur les cailloux.
Je connais l’occidental, mais tout le monde l’ignore, hormis Vane et… Non !
Il y a quelques heures, j’ai crié un appel dans la langue de l’Ouest. Si quelqu’un me surveillait…
Je ressens une brûlure dans la poitrine : j’ai cessé de respirer. Mais comment le pourrais-je ?
Je détiens ce que recherche Raiden, et je le lui ai presque servi sur un plateau en venant ici désarmée, sans renforts, et sans avoir prévenu personne de ma destination.
La bile, aussi amère que mes regrets, monte dans ma gorge. Je la ravale et me relève.
Je suis une gardienne entraînée, je maîtrise le pouvoir des quatre. Je ne laisserai pas un Foudroyeur me vaincre !
Je me tourne vers les falaises qui bordent la plage et les observe afin de deviner dans quelle sombre anfractuosité se cachent mes ennemis.
Impossible de les discerner, mais je suis certaine d’être observée.
J’appelle le zéphyr le plus proche et l’enroule autour de mon poignet.
Qu’ils voient donc ma puissance.
Qu’ils sachent que je n’ai pas peur.
— Montrez-vous !
Mes paroles résonnent contre la roche avant d’être englouties par les flots.
J’avance vers les falaises, mais après deux pas à peine, les vents disparaissent. Tout est immobile.
Le calme avant la tempête.



Chapitre 7
VANE
– Tu t’en vas ? m’interpelle ma mère quand je me traîne dans le couloir pour suivre Os vers la porte d’entrée. Je t’avais préparé une torpille.
Elle désigne la table, où m’attend l’un de ses délicieux burritos de petit-déjeuner. À côté, mon père, penché sur ses mots croisés, tente d’avaler un jus d’un vert-de-gris douteux. La table est mise pour trois.
Je lis l’espoir dans les yeux de ma mère : je n’ai pas partagé de repas en famille depuis des semaines.
Os se racle la gorge.
— Nous devons y aller, Vane.
Ma mère se rembrunit sur-le-champ et mon appétit disparaît. Je connais ce regard protecteur, celui qui annonce : « Tu n’emmèneras mon fils nulle part sans mon autorisation. » Elle l’utilise beaucoup, ces derniers temps. Je ne suis pas certain d’avoir encore l’énergie pour me disputer.
— Où est-ce qu’ils t’emmènent encore ? me lance-t-elle.
— Je…
— L’information est confidentielle, réservée aux membres de la Garde, m’interrompt Os.
— Vous pouvez me parler autant que vous voulez de votre fichue confidentialité, assène ma mère d’un ton sec. Peu importe, Vane est mon fils et…
— En fait, il est votre fils adoptif, et la seule raison pour laquelle on vous a autorisée à l’élever…
— Pardon ? Vous venez bien de dire que vous m’avez « autorisée » à l’élever ?
— Bon, bon, bon, m’interposé-je avant que ma mère ne se transforme en Merminator. On pourra se disputer pour savoir qui contrôle ma vie à mon retour. Désolé pour le petit-dèj’, maman. Je suis exténué, et, apparemment, un long trajet m’attend, alors… je suis incapable d’encaisser quoi que ce soit sans que ma tête explose.
Au regard de ma mère, je devine que cette histoire n’est pas terminée. Elle consent tout de même à s’écarter pour nous laisser passer et je promets à mes parents de revenir demain. Une fois dehors et la porte claquée, Os m’avoue :
— Ta mère est bien plus attachée à toi que je ne l’aurais cru.
— Oui, c’est souvent le cas, entre parents et enfants.
Je suis lassé que les Veilleurs ignorent délibérément l’importance de ma vie humaine.
Que je sois sylphe ou non, ma vraie vie est ici. Plus vite ils se l’enfonceront dans leur crâne plein de vent, mieux ce sera.
— Nous en discuterons plus tard, esquive Os en s’entourant de boréals, les vents du nord. Pour l’instant, essayez de me suivre.
Il s’envole à toute vitesse. Je suis bien tenté de faire demi-tour pour m’enfermer dans ma chambre, mais j’ai tellement besoin de dormir…
J’attrape deux alizés que je fais tourner assez vite autour de moi pour brouiller ma silhouette dans le ciel. Personne n’est là pour me voir, de toute façon : Os m’emmène vers l’est, dans une partie du désert que tout le monde fuit. C’est une terre de cactus et d’amarante, sans aucun signe de vie sur des kilomètres à la ronde.
Le soleil chauffe sans relâche et sa brûlure commence à me gêner quand de minces ombres foncées apparaissent à l’horizon. Elles ressemblent à des piquets tordus, mais à mesure que nous nous en approchons, je me rends compte que ce sont des arbres.
Des palmiers morts dont il ne reste que des troncs tortueux dont l’écorce se détache. J’en découvre des dizaines, plantés en cercles çà et là, comme s’ils avaient un jour été d’une quelconque utilité. Désormais à l’abandon, ils me font penser à un cimetière.
Je rejoins Os, qui entreprend de descendre.
— Oh non, ne me dites pas qu’on va à Desert Center !
C’est le genre de ville qu’on ne fréquente qu’en cas d’absolue nécessité. D’ailleurs, la station-service déserte au bord de l’autoroute ne donne pas tellement envie d’y faire halte.
— Nous n’y resterons pas longtemps, promet Os. C’est juste le point de départ que j’utilise pour me guider depuis le ciel.
Cette histoire de point de départ ne me plaît pas du tout. La vue est assez dégagée, et, à part une poignée de vieux bâtiments en ruines, je ne distingue absolument rien aux alentours. Malgré tout, Os atterrit en douceur au milieu du bouquet d’arbres le plus isolé, et je n’ai d’autre choix que de le suivre.
Ici, l’odeur évoque la mort, et même, réflexion faite, la puanteur d’une multitude de cadavres. Entre les graffitis et les bicoques effrayantes à proximité, je ne serais pas surpris d’en trouver.
— Et maintenant ?
Je m’abrite autant que possible du soleil à l’ombre d’un arbre dépouillé, mais je me retrouve trempé de sueur en quelques secondes.
— Et maintenant, nous continuons à pied, annonce Os, qui se dirige vers les collines.
— Attendez un peu… Vous voulez dire à pied dans le vent, quand même ?
— Non, mieux vaut éviter d’utiliser les vents pour aller plus loin. On risquerait d’être aspirés.
— Aspirés par quoi ?
— Vous verrez.
Je m’apprête à insister pour obtenir une vraie réponse, lorsque je comprends où nous mène Os.
— Non, mais vous rigolez, c’est l’autoroute ! On ne traverse pas l’autoroute à pied, à moins d’avoir envie de rebondir sur des pare-brise.
— Nous sommes capables de nous sortir d’une tornade, Vane. Apprenez à vous fier à votre instinct.
— J’ai découvert que j’étais un sylphe il y a un mois seulement. Je n’ai aucun instinct !
À peine les mots ont-ils franchi mes lèvres que je me rends compte que c’est faux.
Je me souviens d’avoir couru à travers la tornade qui a tué ma famille, d’avoir évité les vents et les décombres qui volaient avec facilité, et d’avoir gardé les pieds bien plantés dans le sol. Jusqu’à présent, je n’avais pas trouvé la scène étrange.
Malgré tout, à la vue des voitures et des poids lourds lancés à un minimum de cent dix kilomètres à l’heure, je me félicite de ne pas avoir mangé ma torpille, car à l’heure actuelle elle serait sans doute répandue sur le sol.
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